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Téléportations en série aux Bouffes du Nord
Pour « La Mouche », Christian Hecq et Valérie Lesort inventent une étrange créature entre bricolage et poésie

THÉÂTRE

U ne étrange créature
occupe la caverne fan-
tasmagorique du
Théâtre des Bouffes

du Nord, à Paris. Elle est accrochée
en l’air, pattes déployées, mais elle
a la tête de Christian Hecq. C’est
bien lui, le sociétaire de la Comé-
die-Française, célèbre pour son 
jeu acrobatique et hyper-expres-
sif, qui est suspendu là, comme un
insecte longeant le mur qui barre
la scène. « Est-ce qu’on refait un 
tour de manège ? », lance-t-il à de 
mystérieux manipulateurs, 
cachés derrière le mur. La réponse
est non, pas tout de suite.

Une fois redescendu sur terre,
le voilà qui raconte cette nou-
velle création imaginée avec sa 
compagne Valérie Lesort, comé-
dienne, plasticienne et marion-
nettiste, à qui il est arrivé de con-
cevoir des décors, maquillages et
effets spéciaux pour le cinéma –
Le Cinquième Elément, de Luc
Besson, notamment. Ensemble, 
le couple avait déjà inventé, 
en 2015 à la Comédie-Française,
une version magique de 20 000
Lieues sous les mers, d’après Jules
Verne, qui a eu un succès fou et
décroché le Molière de la créa-
tion visuelle.

Pour ce nouveau spectacle,
« Mme Ressort et M. Schreck »,
comme ils se surnomment eux-
mêmes, ont eu envie d’aller vers 
un univers « plus sombre, plus
gore, plus punk » que celui de Ju-
les Verne. Valérie Lesort avait à
cœur de déployer « tout le poten-
tiel physique » de Christian Hecq.
Alors ils ont eu l’idée de partir de
La Mouche, la nouvelle de George
Langelaan qui avait déjà inspiré
le film de David Cronenberg, 
sorti en 1986.

Jeux d’illusion
Mais celle-ci n’est qu’un point de 
départ, et leur univers n’a rien à 
voir avec celui du cinéaste cana-
dien. « Ce qui nous amusait, c’était
l’histoire du savant fou, inventeur 
de la téléportation moléculaire, et
qui se retrouve hybridé avec une 
mouche, racontent-ils. On est tou-
jours attirés par le fantastique, par
l’imaginaire qu’il libère, mais au 
théâtre, on a aussi besoin d’une 
épaisseur humaine. Alors on a
mené une opération d’hybrida-
tion, nous aussi, en tissant cette 
histoire avec celle d’un épisode de 
l’émission de télévision “Strip-
tease”, La Soucoupe et le Perro-
quet, qui présente un vieux garçon
vivant avec sa mère à la campa-

gne, et qui fabrique une soucoupe
volante dans le jardin. »

L’imagination est donc au
pouvoir, au niveau de l’histoire 
comme sur le plateau, où la 
scénographe Audrey Vuong a
conçu un décor hyperréaliste et 
vintage, entre la caravane où vit la
mère, Odette (interprétée par 
Christine Murillo), et l’antre de 
vieux garçon de son fils Robert,
qui s’inspire des premiers temps 
de l’informatique. Un décor, bien
sûr, propre à créer toutes les 
transformations, les métamor-
phoses, les jeux d’illusion nés
dans les cerveaux de Valérie 
Lesort et Christian Hecq.

Le couple s’est bien amusé à
« trouver des effets spéciaux 
bidouillés de manière totalement 
artisanale ». « Au théâtre, on ne
peut pas rivaliser avec les effets
spéciaux de cinéma, observent-ils.
Alors autant jouer à fond avec ce
que permet le théâtre d’objets. On 

bricole nos petites illusions sur la
table de notre salon, avec les objets
les plus anodins et les plus incon-
grus, qu’il s’agisse d’écarteurs de 
dentiste, de coques de soutien-
gorge ou de bas de contention. Il y 
a tellement de poésie à faire croire 
à une histoire avec quelques acces-
soires bien trouvés… »

Démonstration immédiate,
quand Valérie Lesort transforme 
en quelques secondes le visage de
Robert-Christian Hecq à l’aide de 
bas découpés, sous l’œil attentif 
de Pascal Laajili, le créateur lu-
mière, et de Dominique Bataille, 
le créateur son et musique. « Eh 
Valérie, Christian ce n’est pas ta 
marionnette ! », s’amusent-ils. 
Tous deux participent active-
ment à la création, dans ce théâtre
où l’illusion fonctionne grâce à la 
lumière, aux noirs, à la fumée, à
l’ambiance sonore et au rythme.

« Bon, on se refait un voyage dans
le bon sens ? », demande là-dessus 

Christian Hecq. Le cœur du specta-
cle, c’est tout de même la transfor-
mation du « héros » en mouche. Et
là, l’effet spécial imaginé par le 
couple infernal avec un ingénieur 
va bien au-delà de la bricole. « On 
ne voulait pas d’une mouche qui 
vole, d’abord parce que c’est du dé-
jà-vu au théâtre, mais aussi pour 
une raison de fond, une question de
réalisme. On ne veut pas tant mon-
trer quelqu’un qui se transforme en

mouche, qu’un être humain qui ne 
va pas bien, qui déraille, et chez qui 
la métamorphose est intérieure », 
expliquent-ils.

Marionnette hybride
Passionné par les expériences de 
marionnette hybride, le couple a 
donc rêvé d’un homme-mouche 
évoluant sur le mur, dans les
mouvements de pattes et de tête
si particuliers à cet animal. Et
pour ce faire, le système, totale-
ment inédit au théâtre, consiste à 
accrocher Christian Hecq, lesté 
d’un harnais de 12 kg, sur un cir-
cuit électrique, où il est téléguidé 
par des manipulateurs cachés
derrière le mur.

Autant dire une performance,
une de plus pour Christian Hecq, 
acteur-marionnette de lui-même. 
Dépassant la lourdeur technique 
du dispositif, il est dans le jeu, en 
permanence, et on voit qu’il se
régale dans ce casse-tête de la 

Aux Golden Globes, déception pour Netflix, sacre pour Tarantino
« Once Upon a Time… in Hollywood » a reçu trois récompenses dimanche soir, dont celle de la meilleure comédie et du meilleur scénario

A nnoncée comme favorite
dans la course, avec tren-
te-quatre nominations

dont six pour Marriage Story de 
Noah Baumbach, et cinq pour le 
sublime Irishman de Martin 
Scorsese, la plate-forme vidéo par 
abonnement Netflix a finalement
été la perdante de la 77e cérémonie
des Golden Globes qui s’est tenue 
dimanche soir, à Los Angeles (Ca-
lifornie). Si Marriage Story a réussi
à décrocher un Golden Globe 
grâce à l’actrice Laura Dern, cou-
ronnée meilleure actrice dans un 
second rôle, Irishman est apparu, 
fort injustement, comme le grand
sacrifié de cette édition, en n’obte-
nant aucun prix.

Contre toute attente, les récom-
penses remises par les 90 mem-
bres de l’Association de la presse 
étrangère à Hollywood (HFPA) 
ont principalement gratifié les

films projetés en salles, et les sé-
ries diffusés par les chaînes de té-
lévisions traditionnelles, notam-
ment HBO qui s’est taillé la part
belle lors de cette soirée. Dans ce
contexte, le long-métrage de 
Quentin Tarantino, Once Upon a
time… in Hollywood s’est vu cou-
ronné de lauriers avec trois Gol-
den Globes : meilleure comédie, 
acteur dans un second rôle attri-
bué à Brad Pitt, et scénario. 

Le trophée du meilleur film dra-
matique a été attribué à 1917, du 
cinéaste britannique Sam Men-
des, récompensé aussi du prix du 
meilleur réalisateur. Ce long-mé-
trage en plan séquence qui suit 
deux soldats en mission durant la
première guerre mondiale sortira
en salles le 15 janvier. Il a été la sur-
prise de cette cérémonie.

Moins surprenante a été en re-
vanche l’attribution du meilleur 

film en langue étrangère, catégo-
rie dans laquelle concouraient 
deux longs-métrages français, Les 
Misérables de Ladj Ly et Portrait de
la jeune fille en feu de Céline 
Sciamma, ainsi que L’Adieu de la
réalisatrice chinoise Lulu Wang et 
Douleur et Gloire de l’Espagnol 
Pedro Almodovar. 

Déclarations politiques
Le trophée leur échappé au profit 
de Parasite, du cinéaste coréen 
Bong Joon-ho, déjà Palme d’or à
Cannes et d’ores et déjà bien placé 
dans les pronostics aux Oscars 
prochains (le 5 février). Grand fa-
vori pour le titre de meilleur ac-
teur dans un film dramatique,
Joaquin Phoenix l’a remporté 
pour son interprétation magis-
trale du Joker, de Todd Phillips.

Les Golden Globes couronnent
les longs-métrages de cinéma 

mais aussi les séries télévisées.
Dans ce domaine, Fleebag, de la 
Britannique Phoebe Waller-
Bridge avec deux statuettes 
(meilleure série dans la catégorie
comédie, meilleure actrice pour la
réalisatrice qui y tient le rôle prin-
cipal) a triomphé à parts égales 
avec deux autres séries, Succes-
sion, de Jesse Amstrong qui ra-
conte la guerre que se livrent les 
membres d’une famille au sein
d’un conglomérat de sociétés in-
fluentes dans l’univers des mé-
dias (meilleure série dramatique 
et meilleur acteur pour Brian Cox,
dans le rôle du paternel tout-puis-
sant), et Chernobyl de Craig Mazin 
(meilleure mini-série et meilleur 
second rôle masculin attribué à
Stellan Skarsgard). Avec le prix de 
la meilleure actrice dans une série
dramatique, Olivia Colman a per-
mis à The Crown de Peter Morgan, 

de figurer dans la liste des récom-
pensés.

Présentée pour la cinquième et,
selon ses dires, dernière fois par
le sulfureux humoriste, acteur, 
scénariste et producteur Ricky 
Gervais, redouté pour ses sorties 
acerbes, la 77e cérémonie des Gol-
den Globes n’a cependant guère
fait de vagues. L’animateur s’est 
tout juste accordé quelques 
saillies à l’encontre du silence ob-
servé par Hollywood face aux
agissements du producteur Har-
vey Weinstein et du zèle mani-
festé par certains acteurs à tra-
vailler avec de grandes entrepri-
ses américaines n’étant pas 
réputées pour être des modèles
de vertu. « Si Daech ouvrait sa pla-
te-forme de streaming, vous 
appelleriez votre agent, non ? 
Donc si vous gagnez un prix ce 
soir, n’en faites pas une plate-

forme pour un discours
politique », a-t-il ironisé.

Concernant les lauréats, quel-
ques déclarations politiques ont 
ponctué la soirée. Celle en particu-
lier de Michelle Williams, couron-
née meilleure actrice dans une 
mini-série (Fosse/Verdon), sur la 
relation du chorégraphe et réalisa-
teur Bob Fosse avec son épouse et 
danseuse Gwen Verdon. Celle-ci a 
invité, haut et fort, les femmes « à 
voter selon leurs intérêts. C’est ce 
que les hommes ont fait pendant 
des années, et c’est pour ça que le 
monde leur ressemble tant ». 

Pour son retour en grâce, Patri-
cia Arquette, qui a reçu le prix de
la meilleure actrice dans un se-
cond rôle dans une série pour The
Act, a elle aussi appelé à voter, 
après avoir fustigé Trump et sa 
politique au Moyen-Orient. p

véronique cauhapé

La scénographe 
Audrey Vuong a 
conçu un décor 
hyperréaliste
et vintage.
FABRICE ROBIN

Le couple s’est
bien amusé

à « trouver des
effets spéciaux,

bidouillés
de manière 
totalement 
artisanale »

transformation à vue, étudiant les
mouvements graciles de l’insecte, 
imaginant de petits bruits sugges-
tifs, contrôlant et animant chaque
millimètre de son corps. Avec un
acteur pareil, aucun risque à se 
laisser téléporter jusqu’au Théâtre
des Bouffes du Nord. p

fabienne darge

La Mouche, librement inspiré de 
la nouvelle de George Langelaan. 
Adaptation et mise en scène : 
Christian Hecq et Valérie Lesort. 
Théâtre des Bouffes du Nord,
37 bis, boulevard de la Chapelle, 
Paris 10e. Du 8 janvier
au 1er février, du mardi au samedi 
à 20 h 30, samedi à 15 h 30.
De 14 € à 32 €.
Puis tournée en France, Belgique, 
Suisse et Luxembourg jusqu’à fin 
mai : Lyon, Marseille, Compiègne, 
La Roche-sur-Yon, Agen, Châlons-
en-Champagne, Saint-Maur, 
Colombes, etc.
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Des anges un peu trop sages
Arnaud Desplechin met en scène « Angels in America » au Français

THÉÂTRE

L e sida, l’homosexualité et
l’Amérique des années
Reagan font leur entrée à
la Comédie-Française,

avec une pièce qui, depuis sa 
création à Los Angeles, en 1990, a 
conquis la planète : Angels in 
America. A l’époque, son auteur, 
Tony Kushner, était le premier à 
faire œuvre avec cette maladie 
nouant ensemble le principe le 
plus vital, le sexe, avec la mort, et 
qui pouvait apparaître comme 
annonciatrice d’une nouvelle 
apocalypse – quel que fût le sens 
que chacun mettait dans ce mot.

Depuis, et notamment ces der-
nières années, le sida s’est imposé
comme un thème artistique 
majeur : il y a eu le succès du film 
de Robin Campillo, 120 batte-
ments par minute, et celui du
spectacle de Christophe Honoré, 
Les Idoles, tandis que les pièces de
Jean-Luc Lagarce, auteur mort du 
sida en 1995, étaient redécouver-
tes par une nouvelle génération 
de metteurs en scène.

Eric Ruf et la troupe du Français
ont eu envie de revenir aux sour-
ces, et d’aller voir ce que pourrait 
nous dire aujourd’hui cette pièce
qui témoigne d’une époque, celle 
où l’apparition du sida s’est liée à 
la chute du mur de Berlin et à celle
du communisme, et où le récit 
capitaliste ultralibéral s’est im-
posé sur la planète. D’opérer un 
retour sur cette Amérique reaga-
nienne des années 1980, qui a fa-
çonné le monde dans lequel nous
sommes, quarante ans après.

Dimension politique
Cette dimension politique est un
des axes majeurs du spectacle
d’Arnaud Desplechin, qui signe sa 
deuxième mise en scène pour la
Maison de Molière, après Père, de 
Strindberg. Le cinéaste a adapté 
le texte, qui durerait six heures 
s’il était joué en intégralité, pour
en faire un spectacle de près de
trois heures, déroulant avec flui-
dité les principales lignes narrati-
ves et thématiques de la pièce.

Sous-titrée « fantaisie gay sur
des thèmes nationaux », Angels 
in America commence dans le 
New York de 1985, et raconte l’his-
toire de deux couples, Prior et 
Louis, et Harper et Joe, d’un 
homme puissant, Roy Cohn, et
de quelques infirmiers, rabbins, 
anges et fantômes. Prior, un 
jeune travesti issu de l’aristo-
cratie WASP américaine, apprend 
qu’il est atteint du sida, et voit 
son compagnon, Louis, un in-
tellectuel juif, le quitter, incapa-

ble de faire face aux conséquen-
ces de la maladie.

Harper et Joe, tous deux mor-
mons, voient eux aussi leur cou-
ple se défaire, sous les assauts 
de la fragilité psychique d’Harper 
et de l’homosexualité honteuse 
de Joe. Joe qui entre au service de 
Roy Cohn, célèbre avocat républi-
cain et véreux, violemment anti-
sémite, homophobe – « Je ne suis 
pas homosexuel, je suis un hété-
rosexuel qui couche avec des 
hommes », dit-il – et raciste. Cet 
homme a vraiment existé : quand
il a su qu’il était atteint du sida, il a
prétendu avoir un cancer du foie.

C’est tout un paysage américain,
avec son substrat religieux et my-
thique, que Tony Kushner attrape 
dans ses filets, à travers ses per-
sonnages très incarnés. Cette ri-
chesse est bien là dans le spectacle
d’Arnaud Desplechin. Mais qu’elle 
est sage, cette mise en scène d’une
pièce qui sans doute appellerait
plus de flamboyance – à l’image 
de la superbe version qu’avait 
signée Krzysztof Warlikowski au 
Festival d’Avignon, en 2007.

Tout est élégant, certes, sur le
plateau de la salle Richelieu, à 
l’image du décor sobre, avec ses 
hauts rideaux de velours bleu nuit
s’ouvrant sur de belles photos de 

Manhattan ou de Central Park. Un
peu trop élégant, sans doute, pour 
une œuvre qui a nettement plus 
mauvais genre que ce qui nous est
montré ici. Est-ce pour cette rai-
son que l’on ressent peu d’émo-
tion, alors que tout l’appelle dans 
Angels, et que les acteurs sont par 
ailleurs absolument formidables ?

Formidables, mais sans doute
un peu trop désaccordés, chacun 
jouant sa partition sans unité de 
jeu. L’émotion est là dans toutes 
les scènes où apparaît Harper, 
qu’interprète magnifiquement 
Jennifer Decker, avec une vitalité 
et une profondeur boulever-
santes. Emotion et humour fou, 
aussi, dans les scènes où figure 
Gaël Kamilindi, beau comme un
prince de Harlem en travesti ou 
en infirmier angélique.

Michel Vuillermoz est impérial
et léonin en Roy Cohn, Jérémy 
Lopez d’une justesse parfaite
dans le rôle de Louis, Christophe 
Montenez d’une fragilité transpa-
rente dans celui de Joe, tandis que
Clément Hervieu-Léger pousse 
un peu loin les curseurs d’un jeu 
paroxystique. 

Quant à Dominique Blanc, elle
est tout simplement géniale, in-
carnant aussi bien le rabbin Isidor
que la mère de Joe ou le fantôme 
d’Ethel Rosenberg, la militante 
communiste exécutée en 1953, et
dont Roy Cohn se flatte d’avoir eu
la peau. Dès qu’elle est sur le pla-
teau, le niveau d’intensité re-
monte, l’histoire se raconte
mieux, les enjeux sont plus clairs.

Peut-être est-ce juste une ques-
tion de temps, pour que toutes 
ces belles qualités s’agrègent 
ensemble, que ces Angels se dé-
corsètent un peu et prennent 
alors leur envol. p

fabienne darge

Angels in America,
de Tony Kushner. Mise en scène : 
Arnaud Desplechin.
Comédie-Française, salle 
Richelieu, place Colette, Paris 1er. 
Jusqu’au 27 mars, en alternance. 
De 5 € à 42 €.

A Nantes, Franck Riester face à la fronde du monde du spectacle
Chahuté aux Biennales internationales du spectacle, le ministre de la culture a confirmé une subvention de huit millions d’euros aux théâtres en région

nantes - envoyée spéciale

L es Biennales internationa-
les du spectacle (BIS) de
Nantes n’avaient pas connu

si mauvais accueil réservé à un
ministre de la culture depuis 
2006. Cette année-là, Renaud 

Donnedieu de Vabres essuyait la 
colère des techniciens et artistes 
intermittents du spectacle, in-
quiets de la réforme de leur assu-
rance-chômage. Quatorze ans 
plus tard, jeudi 23 janvier, le dis-
cours de Franck Riester a été ac-
cueilli par les huées d’un public 
nombreux et en colère contre la 
réforme des retraites.

Après avoir annulé ses vœux, le
ministre de la culture n’a cette fois
pas modifié son agenda. Millimé-
trant son déplacement, prenant 
soin de rencontrer des représen-
tants de l’intersyndicale culture 
(CGT, FSU, SUD et UNSA) avant sa 
prise de parole, se jurant d’être 
« conscient de leurs préoccupa-
tions », il n’est, surtout, pas arrivé 
les mains vides.

Partageant la scène avec une dé-
légation qui avait déroulé une 
banderole « pas de culture sans 
droits sociaux », gardant son 

calme malgré les invectives ve-
nant de la salle (« arrête ton bla-
bla », « menteur », « mytho », etc.),
il a promis de défendre la retraite 
des professionnels de la culture 
comme il avait défendu le main-
tien des annexes 8 et 10 du code 
du travail concernant les inter-
mittents lors de la réforme de l’as-
surance-chômage. « J’aurai la 
même approche », assure-t-il.

« Quatre engagements »
Face à un secteur qui compte cinq 
régimes spéciaux (Comédie-Fran-
çaise, Opéra de Paris, intermit-
tents du spectacle, journalistes, 
artistes-auteurs), le ministre s’est 
voulu solennel. « Je suis très atten-
tif à ce que leur situation sociale ne
soit pas dégradée par la réforme 
des retraites et je prends quatre en-
gagements devant vous : il n’y aura
pas d’impact négatif, ni sur le pou-
voir d’achat, ni sur le budget de la 

culture, ni sur le niveau des pen-
sions, ni sur l’emploi. » Autant de 
promesses que les syndicats ne
manqueront pas de lui rappeler 
lors des réunions prévues rue de 
Valois dans les prochains jours 
pour organiser la « transition » 
vers le régime universel par
points.

Comme s’il voulait cocher tou-
tes les cases de sa bonne volonté 
devant un public hostile, Franck 
Riester a également annoncé huit 
millions d’euros supplémentaires
pour les théâtres dans les régions, 
crédits d’ores et déjà votés par le
Parlement dans le cadre de la loi 
de finances 2020. Mais cette an-
nonce n’en est pas vraiment une. 
Et les scènes conventionnées peu-
vent dire merci aux théâtres pri-
vés. Car cette enveloppe était, au 
départ, une subvention prévue 
pour remplacer la taxe sur la
billetterie des théâtres privés que

le gouvernement souhaitait sup-
primer cet automne. Après une 
longue bataille, la taxe a été main-
tenue et on apprenait, fin décem-
bre 2019, qu’Emmanuel Macron 
avait demandé à affecter ces huit 
millions, déjà budgétés, aux théâ-
tres de région soutenus par l’Etat.

Cette somme, a précisé le minis-
tre, sera répartie en trois envelop-
pes : quatre millions d’euros sup-
plémentaires seront affectés « au
soutien aux scènes convention-
nées d’intérêt national situées
dans des villes de moins de
100 000 habitants », un million
d’euros ira « à la création de scènes
conventionnées “art, enfance et
jeunesse” » et trois millions 
d’euros seront consacrés « à un 
soutien accru aux reprises de spec-
tacles ». « Aujourd’hui, trop de 
spectacles ont une durée de vie in-
suffisante », a déploré M. Riester,
qui veut permettre que soient éli-

gibles à cette aide « des compa-
gnies dont les spectacles ont été
créés dans un théâtre public, puis 
repris dans un théâtre privé ».

Alors que les professionnels
s’inquiètent de l’impact du projet 
de loi « 3 D » (décentralisation, dif-
férenciation et déconcentration) 
sur le secteur culturel, là encore le
ministre s’est voulu rassurant : « Il
n’y aura pas de décentralisation 
supplémentaire dans l’équilibre
actuel entre collectivités territoria-
les et Etat » et la Rue de Valois 
« conservera les nominations des 
lieux labellisés », promet-il.

Quant au projet présidentiel du
Pass culture, qui était au centre 
d’un débat incisif aux BIS de Nan-
tes, M.Riester a affirmé que ce 
nouvel outil « n’est pas dans l’im-
passe », concédant juste « qu’il y a 
encore des choses à améliorer, 
d’autres à recalibrer ». p

sandrine blanchard

Florence Viala 
joue notamment 
l’Ange de 
l’Amérique.
RAPHAEL GAILLARDE/
GAMMA-RAPHO

En 1990, l’auteur,
Tony Kushner, 

était le premier
à faire œuvre 
avec le sida, 

nouant ensemble
le sexe et la mort

Aux Bouffes du Nord, 
une « Mouche » humaine
La nouvelle création de Valérie Lesort et 
Christian Hecq est d’une grande inventivité

SPECTACLE

C’ est l’objet volant – et
théâtral – non identifié
qui fait beaucoup parler

de lui, en ce début d’année, et pas 
seulement parce que le président 
de la République a connu quel-
ques déboires en assistant à l’une 
de ses représentations, vendredi
17 janvier, au Théâtre des Bouffes 
du Nord, à Paris : La Mouche est 
bien partie pour connaître le 
même succès que 20 000 lieues
sous les mers, la précédente créa-
tion du couple formé par la met-
teuse en scène et marionnettiste
Valérie Lesort et le génial comé-
dien Christian Hecq.

Le duo invente un univers scéni-
que bien à lui, décalé, bricolé, vin-
tage et farfelu, un univers de doux
dingues qui n’en oublie pas pour 
autant la dimension humaine. Car
si l’imagination, ici, est autant au 
pouvoir que dans 20 000 lieues 
sous les mers, si la dimension fan-
tastique est toujours là, elles sont 
au service d’une histoire qui, au fi-
nal, vous noue le cœur.

En s’inspirant de la nouvelle de
George Langelaan, Christian Hecq
et Valérie Lesort sont partis dans 
une toute autre direction que 
David Cronenberg, dans son film 
sorti en 1986. Le duo hybride le
motif du savant fou qui se trans-
forme en mouche, avec une his-
toire inspirée d’un épisode-culte
de la non moins culte émission de
télévision « Strip-Tease », La Sou-
coupe et le perroquet.

Une vie sans horizon
Voici donc l’histoire d’Odette et de
Robert, la mère et le fils, qui tous 
deux appartiennent à cette caté-
gorie de gens qui semblent avoir 
disparu des radars des élites poli-
tiques et économiques de nos
pays. Odette et Robert vivent à la 
campagne sur leur terrain vague,
elle dans sa caravane, lui dans son
garage, qu’il a transformé en an-
tre de vieux garçon obsédé par
ses expériences scientifiques.

Car Robert a un rêve – comme
quoi, même les derniers de cordée
peuvent être fascinés par la 
science la plus pointue : mettre au 
point la téléportation des êtres. 
Pour ce faire, il utilise tout ce qui 
passe à sa portée, jusqu’au chien 
Charlie, avec des bonheurs divers. 
Sa mère, elle, qui n’entend rien à 
ses élucubrations, voudrait sur-
tout le voir se marier ou, au moins,
avoir une petite amie. Elle lui met 
dans les pattes Marie-Pierre, une 

vieille copine d’école pas très fu-
tée. Sauf que Marie-Pierre, qui s’est
prêtée de bonne grâce aux expé-
riences de Robert, disparaît dans 
une dimension indéterminée, à la 
suite d’un court-circuit provoqué 
par Odette, qui a eu le malheur de 
brancher en même temps le grille-
pain et l’aspirateur.

Déboule là-dessus l’inspecteur
Langelaan, largement aussi dé-
janté que les autres. Commencé 
de façon loufoque, le spectacle 
évolue vers une dimension plus 
noire, plus dérangeante, plus 
émouvante. Au fur et à mesure 
des tentatives de Robert et de son 
étrange évolution personnelle, 
c’est la détresse et la solitude de
ces êtres coincés dans une vie 
sans horizon qui prendra le pas,
jusqu’à la conclusion tragique.

L’inventivité est partout dans le
spectacle, au niveau du corps, du
visuel, de la scénographie et des
costumes, mais elle n’empêche
pas les acteurs d’être au centre du 
dispositif, chacun et chacune avec
son talent singulier. Christine 
Murillo (Odette) et son humanité 
énorme, Stephan Wojtowicz 
(Langelaan), acteur étonnant et
trop méconnu, incroyable dans
son rôle d’inspecteur à la Audiard,
ou Valérie Lesort, irrésistible en 
nunuche de village.

Mais le clou de cette Mouche,
c’est évidemment Christian Hecq,
son jeu aux tics et aux mimiques 
uniques, et sa transformation en
créature diptère, une transforma-
tion à vue, insensible et saisis-
sante, qui le verra ramper sur le 
mur du théâtre, en une image que
l’on n’oubliera pas. p

f. da.

La Mouche, librement inspiré
de la nouvelle de George 
Langelaan. Mise en scène : 
Valérie Lesort et Christian Hecq. 
Théâtre des Bouffes du Nord, 
37 bis, bd de La Chapelle, Paris. 
Jusqu’au 1er février, du mardi
au samedi à 20 h 30, samedi 
également à 15 h 30.
De 14 à 32 euros.
Puis en tournée jusqu’à fin mai.

Les acteurs 
sont au centre
du dispositif, 
chacun avec 

son talent 
singulier
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Lamachineinfernalede
ValérieLesortetChristianHecq
Parmi lesplus de400 épiso-
desque compte O¶pPLVVLRQ
télévisée«Strip-tease»±qui,
danslesannées1990et2000,
a égayé de nombreuses
deuxièmespartiesdesoirée
de France 3 avecsesdocu-
mentaires G¶XQ genre nou-
veau ±� O¶XQ est resté plus
célèbreque les autres. « La
Soucoupeet le Perroquet »,F¶HVWson nom,
raconte O¶KLVWRLUH de Suzanneet de son fils
Jean-Claude.Tandis que la mère, heureuse
propriétaire G¶XQ perroquet empaillé, se
démènepour vendredesbottesdepoireaux
sauvages,lequinquagénaire,restévieuxgar-
çon,dédiesesjournéesàun projet fou :cons-
truire unesoucoupevolantedansle jardin.

Inclassable
Cetépisode,devenuculte, Valérie Lesort et
Christian Hecqont choisi deV¶HQinspirer et
de le fusionner avec « La Mouche » de
George Langelaan. Dans sa chambre-ga-
rage,Robert Ventroux ne met pasau point
un véhicule spatial, mais une machine de
téléportation. Obsédéepar les radis TX¶HOOH
monnaye sur le marché, entourée par son
adorable jack-russell,Charlie,un lapin prêt
à finir encivet,et safidèle bouteille deSuze,
Odetteregarde,du haut desacaravane,ses
expérimentations aveccirconspection et
lassitude. Plutôt que de se téléporter, elle
rêve de marier ce fils allergique au contact
humain avecMarie-Pierre, la fille facile du

village, alors que Robert la
voit surtout comme un
cobayepotentiel.

Dans une atmosphère
vintage digne des sixties,
table en Formica, vieux jin-
gles de RTL et costumes
surannés à O¶DSSXL� Valérie
Lesort et Christian Hecq
donnent naissance à un

théâtre hybride, R� la science-fiction noire
de la nouvelle de Langelaan, réduite à sa
portion congrue, le dispute à un humour
moqueur, mais jamais cruel, façon Des-
chiens. Sur fond de métamorphose aussi
terrifiante TX¶DWWHQGX�Christine Murillo et
Christian Hecqincarnent un impayableduo
mère-fils, quand Valérie Lesort et Stephan
Wojtowicz donnent le change en bimbo
défraîchieet en Inspecteur Derrick raté.

A cehaut niveau de jeu, les metteurs en
scèneadjoignent une de cesmachineries
folles dont ils ont le secret, même si elle
apparaît moins spectaculaireque cellesde
leurs deux précédentes créations,
« 20.000 Lieues sous les mers » et « Ercole
amante ».ConçueavecO¶DLGHdela scénogra-
phe Audrey Vuong, elle véhicule,cette fois,
plusG¶KXPRXU quedepoésie,et fait surgir le
rire, etpar moments O¶HIIURL� jusquedansses
moindres détails.Il Q¶HQfallait alorspasplus
pour faire de cette«Mouche » un moment
délicieusementinclassable,loin, trèsloin du
film horrifique réalisé en son temps par
David Cronenberg.²V. B.

7+eÆ75(
LaMouche
G¶DSUqV la nouvelle
deGeorgeLangelaan.
Mise en scèneValérie
Lesort et Christian Hecq.
Paris, théâtre desBouffes
du Nord MXVTX¶DX
1er février. Durée : 1h 30.

Tous droits de reproduction réservés

PAYS : France 

PAGE(S) : 14

SURFACE : 16 %

PERIODICITE : Quotidien

RUBRIQUE : Idees et debats

JOURNALISTE : V. B 

13 janvier 2020 - N°NC
	

	

	
	
	
	
	
	
	
	

Les Échos 
Lundi 13 janvier 2020 



	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	

Les Inrockuptibles 
Mercredi 22 janvier 2020 



	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	



!
!

 
 

!

!
!

!
 
 
 

Les Inrocks.com 
Vendredi 17 janvier 2020 



d EN 6&Ê1(

La Mouche ღღღ

Comme dans le film de David Cronenberg, tiré pareil
lement d¶une nouvelle de George Langelaan (1957), le
héros de cette Mouche invente une machine censée
téléporter des objets et, qui sait, des humains ? Sauf
qu ¶ici nôtre scientifique estun vieux garçon gentiment
autiste vivant avec sa mère sur un terrain vague ! A
la fois burlesque et émouvante, la réinvention de
cette histoire fascinante inspire à Christian Hecq un
mémorable numéro d ¶acteur. De même, sa complice à
la mise en scène Valérie Lesort nous épate dans le rôle
d¶une gourde vide apprêtée en baby doll. Le dispositif
impressionne aussi avec sa scénographie et ses effets
spéciaux (son, marionnettes, difformités) combinant
science-fiction bricolée et milieu rural précaire. Plus
visuels que textuels, l ¶humour et l ¶effroi portés par
ce spectacle hors du commun sont constamment
surprenants. � AL.C.

Théâtre des Bouffes du Nord (Paris 10 µ ) jusqu'au T* février,
puis Lyon du 5 au 9 février, Esch-sur-AIzette les 12 et 13 février,
La Roche-sur-Yon les 13 et 14 mars, etc. 1 h30. bouffesdunord.com
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Quelle
CULTURE

7) ¬ ᚐHXUHWV mouchetés
LibrementadaptéeG¶XQHnouvellede GeorgeLangelaan(anciendu
MI6 qui se transformaphysiquementpendant la SecondeGuerre
mondiale,vousvoyezlaUpIpUHQFH«��LaMouchede Valérie Lesort
et ChristianHecqestplusprochedu théâtredu Grand-Guignol(au
sensnoble du terme)que du ᚏOP de DavidCronenberg.Macabre,
sanguinolent,plein de tendressebrutale,avecdes effetsspéciaux
poétiqueset drolatiquesqui nesontpassansrappelerleurdernière
pièce,20000lieuessouslesmers. Vivantdansunecaravaneavecsa
mèreOdette (formidableChristineMurillo),Robertestpassionnéde
téléportation.Toutvay passerdanssamachine: lapin,chien(scène
géniale),voisineet lui-même.Christian Hecq, qui incarnebrillam-
mentcetautisteGéoTrouvetou,noustransportede joie.R.M. ---
La Mouche, au Théâtre des Bouffes du Nord MXVTX¶DX 1er février.

7
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SORTIR

Pasfolle la PRXFKHௗ�
LA MOUCHE, DE9$/e5,( LESORTET CHRISTIAN HECQ.BOUFFESDU NORD,PARIS-10E,

01-46-07-34-50,20H30.-8648¶$81ER)e95,(5�PUISEN72851e(-8648¶$821MAI.

Agent secret de O¶,QWHOOLJHQFH Servicesous
O¶2FFXSDWLRQ�parachutéenFrance,arrêté,évadé,George
Langelaan,lapaixrevenue,V¶HVWconsacréauparanormal.
/¶XQHdesesnouvelles,«laMouche»(1957),aétéportée
plusieursfoisà O¶pFUDQ�'¶DERUGpar Kurt Neumann.Sa
«Mouchenoire»(1958)aeuuntelsuccèsTX¶RQluiadonné
deuxsuites.PuisparDavidCronenbergdont«laMouche»
(1986),avecJeffGoldblum,aégalementeudroitàunesuite.
Rappelonslethème :uninventeurexpérimenteunsystème
detéléportation.Avecmoinsdebonheurquelecapitaine
Kirk dans« StarTrek »,carunemoucheV¶HVWintroduiteà
soninsu dansla machineet pendantle transfertleurs
atomesontfusionné.Peuàpeu,apparaissentenO¶KRPPH
lescaractèresphysiquesetcomportementauxdeO¶LQVHFWH�

ValérieLesortetChristianHecq,auteursetmetteurs
enscènedecettelibre adaptationde la nouvelle,Q¶RQW
pascherchéàconcurrencerlecinéma.Ils seplacentdéli-
bérémentducôtédelaparodie.Il yaeujadisun théâtre
spécialisédansO¶pSRXYDQWH�A partir de1897,commele

héros du conte de Grimm, plusieurs générationsde
ParisiensV¶HQsontalléesapprendrela peur auGrand-
Guignol.6¶LOaplié boutiqueen1963,F¶HVWquele public
V¶LOOXVLRQQDLWmoinsfacilementetquelecinéma,avecses
trucages,était plus KRUULᚏTXH que le théâtre. Les
psychiatrespsychopathesdu Grand-Guignolne tien-
draient pasune secondele choc faceà leur confrère
HannibalLecter,lecannibaledu« Silencedesagneaux ».

Sociétairede la Comédie-Françaiseen permission,
ChristianHecqestO¶XQdesclownslesplusburlesquesde
cetemps.Unvirtuosedelacontorsion,leMozartdelagri-
mace.Il luisuffitdefairelalippe,desedéjeterenmarchant,
pourcamperO¶LQYHQWHXUcingléet mettrela salledansle
mêmeétatquelui :endélire.Asescôtés,ChristineMurillo
(photo)composeunetruculentemèreabusive,dignedes
Deschiens ;ValérieLesort,unecharmantecruche ;Stephan
Wojtowicz,uninspecteurplusᚏQHmoucheTX¶LOQ¶HQaO¶DLU�
CeQ¶HVWpasunspectacleinoubliablemaisonrigolebien.
JACQUESNERSON

LE CHOIX DE /¶2%6
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THEATRE

BIG BUZZ 24

JANVIER

2020

ENTRE SCIENCE-FICTION ET

LES DESCHIENS, 9$/e5,( LESORT

ET CHRISTIAN HECQ
INVENTENT UNE PIECE QUI FAIT

TRIPLEMENT MOUCHE...

Atmosphère, atmosphère. Dans
la France profonde des années 1960,
une caravane posée au milieu de nulle
part. Tapisserie à fleurs. Nains de jardin.
La voix de Ménie Grégoire sur RTL.

Odette, silhouette gironde et rire grin
çant, bichonne son vieux garçon de fils,

Robert, obnubilé par ses expériences
surla téléportation.
Mélange des genres. C'est une
idée géniale d'avoir transposé la
nouvelle de SF de George Langelaan
(adaptée au cinéma par David Cronen-
berg) dans un décor rétro-rural. Et de
marier aussi savamment burlesque et
fantastique, éclats de rire et effroi.
Hecq xtraordinaire ! Christine
Murillo, matriarche réjouissante de
méchanceté, et Valérie Lesort, fille
paumée à socquettes (et plasticienne du

spectacle) qui en pince pour son vieux
camarade, sontformidables. Cette pièce
singulière offre surtout un extraordinaire
terrain de jeu à Christian Hecq, sociétaire
de la Comédie-Française. Son person
nage, entre idiot du village, savant fou
etinsecte possédé, suscite l'hilarité. A.N.
« LA MOUCHE », jusqu'au 1er février, Théâtre des

Bouffes du Nord, Paris-10 e.
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La Croix - mardi 28 janvier 2020 

 CULTURE  20 

 « La Mouche », du grand burlesque 

 Des concerts surprises 
à savourer au Neuhof 

t Dans La Mouche,
Valérie Lesort et Christian 
Hecq mêlent leurs savoir-
faire scéniques pour off rir 
une prodigieuse prestation 
visuelle et corporelle.
tAux Bouff es du Nord, 
ce curieux insecte loufoque 
et monstrueux vole dans 
une France rurale, précaire 
et exagérément triviale. 

 Une caravane sortie tout droit 
des années 1960. Quelques nains 
de jardin disposés sur une pe-
louse bien verte. Un rouleau at-
trape-mouches orange, déroulé, 
gît près de l’entrée de la roulotte. 
Le calme avant la tempête. Une 
fumée épaisse jaillit d’une obs-
cure porte de garage qui ne s’ou-
vrira pas tout de suite. Sur le pla-
teau, Odette (Christine Murillo, 
ancienne sociétaire de la Comé-
die-Française) et son fi ls, Robert 
(Christian Hecq, sociétaire à la 
Comédie-Française).

Elle, environ 70 ans, grossière 
à souhait avec sa perruque mal 
mise. Lui, la cinquantaine, vieux 
garçon simplet et mal dégrossi. 
Elle vit dans sa miteuse cara-
vane, lui, dans un vieux gourbi 
transformé en laboratoire. Car 

son dada, au grand dam de sa 
mère, est d’élaborer une machine 
à téléporter. Un morceau de steak, 
un nain de jardin, la chienne, la 
charmante et légère voisine Ma-
rie-Pierre (Valérie Lesort)… Tout 
est bon pour mener des expéri-
mentations, souvent fatales pour 
ses innocentes victimes. Sans dé-
voiler la suite, cela se passera mal. 
Très mal. Surtout quand Robert 
décide de se téléporter lui-même 
et qu’une mouche a la bonne idée 
de s’inviter, en même temps, dans 
la machine…

Voilà à peu près pour l’intrigue, 
assez ténue donc. Mais peu im-
porte. Venir au théâtre, c’est aussi 
admirer un terrain de jeu scé-

nique et visuel, une performance 
corporelle et artistique. Surtout 
lorsque cette création provient 
de la créativité bouillonnante de 
Valérie Lesort et Christian Hecq, 
duo sur scène et dans la vie. Leurs 

nombreuses mises en scène ont 
déjà  bril lé  sur  le s  planche s 
(20 000 lieues sous les mers en 
2016 – Molière de la création vi-
suelle – Le Domino noir en 2018 et 
Ercole Amante en 2019 à l’Opéra-
Comique).

Ici, inspirés par l’émission docu-
mentaire belge « Strip-tease » pro-
duite dans les années 1980, et par 
la nouvelle La Mouche de George 
Langelaan (qui a elle-même donné 
le fi lm The Fly de David Cronen-
berg), ils s’aventurent dans une 
expérience de science-fiction 
crasseuse, mêlée de trivialités, 
qui n’épargnera guère la sensibi-
lité du spectateur. Rien ne les ar-
rête. Le corps élastique, et objet 

de métamorphoses horrifiantes 
de Christian Hecq ; la gestuelle et 
les mimiques désopilantes de Va-
lérie Lesort sont un extraordinaire 
spectacle comique.

Pas de répit pour les braves car, 
en septembre, tous deux réinves-
tiront les planches de la Comé-
die-Française, avec l’adaptation 
du Bourgeois gentilhomme de Mo-
lière. Cela faisait vingt ans que la 
pièce n’y avait pas été jouée. Voilà 
qui promet un excentrique retour 
de M. Jourdain. 
 Guillemette de Préval 

 Rens. : Jusqu’au 1er février aux Bouff es 
du Nord ; du 5 au 9 février aux Célestins 
à Lyon… Tournée jusqu’en mai. 

t À Strasbourg, la salle 
de musiques actuelles 
Espace Django, située 
dans un quartier prioritaire 
de la politique de la ville, 
multiplie les propositions 
originales pour fi déliser 
son public et attirer 
de nouveaux spectateurs. 
Parmi ces propositions, 
les concerts cachés. 

 Strasbourg (Bas-Rhin)
De notre correspondante régionale

Éplucher les programmes, se 
renseigner sur les artistes, choi-
sir sa soirée, se projeter dans une 
salle que l’on connaît… le rituel de 

tout amateur de concerts ? Deux 
fois par an, la salle de musiques 
actuelles strasbourgeoise, Espace 
Django, propose exactement l’in-
verse… Les spectateurs ne savent 
pas ce qu’ils vont voir ni où. Ren-
dez-vous leur est donné dans le 
hall à 19 h 30 précises, puis ils sont 
conduits à pied ou en bus dans un 
lieu méconnu du quartier.

Un pari sur la curiosité large-
ment gagné : les « concerts ca-
chés » font systématiquement 
réservation comble (la jauge est 
réduite ces soirs-là à 100-150 per-
sonnes) au point qu’il vaut mieux 
s’y prendre bien en avance. 
« On choisit pour nous. Il est très 
agréable de se laisser porter. Certes 
nous courons le risque de ne pas ai-
mer, mais il y a toujours du bon à 
prendre », applaudissent Anne-
Marie et Jean, qui apprécient l’Es-
pace Django pour son fi n repérage 
des artistes en devenir et son anti-
conformisme.

« Ne pas savoir jusqu’au dernier 
moment fait durer le plaisir, d’au-
tant que je sais que je ne serai pas 
déçue. À Django, la programma-
tion est très éclectique mais tou-
jours de grande qualité, et nous 
emmène vraiment hors des sen-

tiers battus », savoure Charlotte, 
28 ans. 

Elle aime aussi découvrir à 
chaque fois une facette du Neu-
hof, le plus vaste quartier de la 
ville, plus connu pour ses barres 
de logements sociaux. La pre-
mière fois, elle a atterri dans une 
ancienne brasserie à l’écoute du 
chanteur de soul Adam Naas. Fin 
octobre, elle découvrait les sœurs 
jumelles marseillaises du groupe 
de folk, blues et électro, Isaya… 
dans l’entrepôt d’une plâtrerie 
traditionnelle. À chaque fois, un 
long moment est réservé à la ren-
contre avec l’hôte, son univers, 
autour d’un apéritif.

« Je passe tous les jours devant. 
Je n’aurais jamais imaginé un en-

droit aussi incroyable », se délecte 
Pascale, travailleuse sociale, ob-
servant les corniches et rosaces 
en cours de fabrication.

« Ces concerts demandent beau-
coup de préparation en repérages, 
installations, dans des lieux à 
l’acoustique aléatoire. Mais ils 
contribuent vraiment à chan-
ger l’image du quartier et à ins-
taurer une relation de confi ance 
avec le public », explique Benoît 
Van Kote, le programmateur de 
cette salle municipale qui hé-
berge aussi une médiathèque et 
une école de musique, et propose 
toute l’année de nombreuses pro-
positions originales (concerts 
aux fenêtres, récréations artis-
tiques, animations musicales de 
matchs…). Une démarche intéres-
sante aussi pour les artistes, qui 
font face à un public ne les ayant 
pas choisis.

Après du rock déjanté dans une 
ferme éducative aux lisières ru-
rales du Neuhof, du punk dans la 
piscine d’une école maternelle, 
quelle sera la prochaine sur-
prise de l’Espace Django au prin-
temps 2020 ? L’équipe garde le 
secret entier… 
 Élise Descamps 

Neuhof

STRASBOURG

Robertsau

Port du
Rhin

Contades
Hautepierre

OstwaldOstwaldOstwald

HœnheimHœnheim

Eschau

Allemagne

 Ils s’aventurent 
dans une expérience de 
science-fi ction crasseuse, 
mêlée de trivialités, 
qui n’épargnera guère 
la sensibilité du spectateur. 
Rien ne les arrête.  

 « Ne pas savoir jusqu’au 
dernier moment fait durer 
le plaisir, d’autant que 
je sais que je ne serai pas 
déçue. À Django, 
la programmation 
est très éclectique mais 
toujours de grande qualité, 
et nous emmène vraiment 
hors des sentiers battus. » 

 essentiel 

 Cinéma  T  
Sandrine Kiberlain 
présidera les Césars 
 Sandrine Kiberlain présidera 
la 45e édition des Césars, 
a annoncé l’Académie des arts 
et techniques du cinéma. 
L’actrice a reçu en 1996 le Cé-
sar du meilleur espoir féminin 
pour son rôle dans En avoir 
(ou pas) de Laetitia Masson, 
et celui de la meilleure actrice 
en 2014 pour 9 mois ferme 
d’Albert Dupontel. La cérémo-
nie, qui se déroulera le ven-
dredi 28 février, sera présentée 
par Florence Foresti et diff u-
sée à 21 heures en clair et en 
direct sur Canal+. 

 Musique 
 Reprise à l’Opéra 
de Paris après une 
grève historique 
 L’Opéra de Paris a repris ses 
représentations samedi 25 jan-
vier, après un mois et demi de 
grève historique contre la ré-
forme des retraites. Dimanche 
26 janvier, l’intersyndicale a lu 
un texte devant le public avant 
le lever de rideau, indiquant 
avoir décidé d’assurer le spec-
tacle « pour préserver l’inté-
grité économique de l’Opéra 
(…) mais nous restons mobilisés 
pour le retrait de ce projet de 
loi ». En sept semaines, plus 
de 70 spectacles ont été annu-
lés. Les pertes en billetterie, 
de près de 15 millions d’euros, 
sont supérieures à la contri-
bution annuelle de l’État à la 
caisse de retraite de l’Opéra. 

 Littérature  T  
Décès de l’écrivain 
Hubert Mingarelli 
 L’écrivain Hubert Mingarelli 
est mort ce week-end à 64 ans, 
a annoncé son éditeur Buchet-
Chastel. Il était l’auteur d’une 
vingtaine de romans. Le der-
nier, La Terre invisible, dont 
le narrateur est un photo-
graphe de guerre obsédé 
par sa découverte des camps 
de concentration, fi gurait dans 
la sélection du Goncourt 2019. 
Hubert Mingarelli a reçu le prix 
Médicis pour Quatre soldats 
en 2003, le prix Landerneau et 
le prix Louis-Guilloux en 2014 
pour L’homme qui avait soif. 

X sur la-croix.com 
 t  Billie Eilish, jeune 

reine des Grammy Awards
 tThéâtre. « Détails », 

de Lars Norén
 tMontmaurin (Haute-

Garonne), 250 habitants 
et un nouveau musée 

 Une fi ction scientifi que de 1957 
 Ancien agent des services secrets britanniques durant la Seconde 
Guerre mondiale, George Langelaan s’est longtemps intéressé 
aux phénomènes paranormaux. Après avoir écrit des romans 
de science-fi ction, l’auteur et journaliste franco-britannique 
publie La Mouche, en 1957. L’histoire terrifi ante d’un scientifi que 
fou, qui, comme dans la pièce de Valérie Lesort et Christian Hecq, 
se métamorphose en mouche, à cause d’une expérience ratée. 
La nouvelle, d’une trentaine de pages, connaît tout de suite un vif 
succès mondial. 
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